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i Heureuse nomination de notre 
•mi M. Denis Bodden oomme pré­
sident de U Chambre' de Com­
merce française de Bruxelles. 
Le* bons rapports qui doivent exister, 

èatre U Belgique et la France, au point 
de vue politique, seront d'autant plus 
solides et étroits que nous saurons les 
compléter par une communauté d'intérêts 
•«•«uniques . A cet égard, la Chambre le 
commerce française de Bruxelles est un 
organisme de première importance. Elle 

M. DENIS BODDEN 

a puissamment contribué au rapproche­
ment des dem. peuples amis, tantôt en 
soutenant à Bruxelles la cause de l'ex­
pansion française, tantôt en taisant con­
naître en France les sentiments de nos voi­
sins. Sous la présidence du vénéré M. Ch. 
Rolland. Va Chambre de commerce fran­
çaise de Bruxelles a pris une place prépon­
dérante. Les problèmes nouveaux posés 
par la fin de Ja guerre nécessitent une ac­
tion plus ardente que jamais. C'est pour­
vue! cette assemblée eoniulatre vieat de 
désigner comme président, un homme, tout 
de dévouement, de finesse et d'énergie, no­
tre ami M. Denis Bodden, qui remplace 
11. Ch. Rolland, nommé président hono­
raire, après trente-six années de présidence 
effective. 

M. Denis Boddea, qui fut longtemps lil­
lois , est un travailleur qui ne doit qu à lui-
même sa situation d'industriel. U est connu 
et aimé dans le Nord. En le félicitant d'oc-
euper ce poste d'honneur et de confiance, 
où il est désormais placé, nous sommes 
l'interprète de notre région, heureuse de 
voir un des siens au premier rang des 
Français de Belgique. 

Il est entré à la Chambre de commerce 
'1 ançaise de Bruxelles, il y a vingt-deux 
ans, en qualité de représentant de com­
merce. En 1904, il en devenait le secré­
taire: en 1008. le vice-président. En 1905. 
ï l était élu, à Liège, l'un des trois délégués 
français au Comité permanant internatio­
nal des Chambre de commerce, où 11 joua 
un rôle Important; en 1907. il contribuait 
à fonder l'Ecole française de Bruxelles. 
nui permet à nos jeunes compatriotes ha­
bitant TB Belgique, d'obtenir l'Instruction 
telle qu'elle est donnée en France et d'ac­
quérir sur place des diplômes français. 

M. Denis Bodden, décoré en 1911, a la 
Suite de l'Exposition de Bruxelles, vient 
d'être nommé officier de la Légion d'hon­
n e u r au titre militaire (Commission 
Fayolle), pour sa belle conduite pendant 
la guerre. 

Laïque éprouvé, démocrate de longue 
date, organisateur de premier ordre. In­
dustriel très averti de tous les grands pro­
blèmes commerciaux, notre ami sera un 
admirable « ambassadeur économique » 
Me la France en Belgique. Dans le discours 
ru'il prononçait, ces jours derniers, après 
son élection à la présidence, il traçait no 
véritable programme d'action et de conci­
liation franco-belge- Il disait : 

« Les questions économiques actuellement S 
l'ordre du jour sont hérissées de difficultés. 
>pri* quatre années et demie de destructions, 
d'usure des moyens de transports, «près de» 
rertes immenses dont les plus déplorables sont 
I<» plus douloureuses, I» retour s la vie nor-
t-inlê s'effpftue lentement, p^niblerrffent. Et l"S 
peuples, dans leur impatiences, sont irritables. 
•Notre tache * nous. Français, c'est de reener-
ener les moyens de vivre et de faire renaître 
nos cités et nos industries et cela sans frotrser 
jes Alliés nui. h nns cv>lés, ont combattu pour 
éviter l'asservissement. 

Et comme le disait notre secrétaire dans le 
triilant nroport qu'il vient de vous lire, les 
Pelas» sont pour nous plus que des Alliés, ce 
sont des ami». Je dirai même : ce sont des 
frères. Je sais que des frères se brouillent par-
lois pour des questions d intérêts. U faut éviter 
a tout prix que cela se produise entre Français 
et Belges. Et si l'affection réciproque n était 
M* une raison suffisante. Il faudrait sonser 
à la s<»curité de demain. I) ne faut Pf» ~oirtr 
le risque d'être dominé par des barbares. Il 
ne Isut plus que notre jeunesse soit faucti.e 
vur les champs de bataille. Il faut que nous 
sovnns unis el forts pour éviter le retour des 
tristes années que nous avons vécues. Il 'sut 
que la Belgique et la France s'aiment et :onfon-
dent leurs intérêts pour assurer un avenir de 
prospérité et de bonheur. 

C'est sous l'empire de ces sentiments que 
nous défendrons en Belgique les intérêts qui 
nous sont confias. 

Le» Intérêts «énéraux sont formés de l'en»e5S-
bl«t des Intérêt» particuliers. Nous n^us tien­
drons toujonrs à la dispostlon de toutes les 
oraisons françaises qui rechercheront nour 
leurs produit» de» débouché» en Belgique •. 

M. Denis Bodden. nul n'oublie pas son 
origine, s ajouté qu'il défendra les inté­
rêts d e ; représentants de commerce. Il a. 
énoncé cet excellent principe: 

« U y a un principe que des économistes de 
•DUS le» pavs. notamment les plus éminents 
Darmt le» Belges admettent sans réserve, c'est 
(roun-j pa'ion doit, autant que possible se faire 
T. cré>enler s l'étranger par ses nationaux. 0"* 
Vs représentant» Beloes aillent en France efnic 
le» Français viennent en Beiirfqup : d ŝ deux 
çMa l'hospitalité la plus l?rge leur sera tou-

" B reste» du Nord qui. plus que toute 
• desav* entretenir des ratroorta eot> 
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Le frère et ta sœur tuèrent 
leur second enfant incestueux 

La, ' Rochelle. 89 janvier —. La police a 
arrêté Marie-Louise Noguès. âgée de 2b ans 
habitant Paris et son frère, Jean Noguès, 
employé à la Compagnie des chemin* de 
fer de l'Est, à Paris, arrivés tout récem­
ment de La Rochelle. 

Le trère et la soeur vivaient maritale­
ment et de leurs relations incestueuses, 
naquit un prmier enfant Etant sur le point 
de devenir mèxe une accoude fois. Marie-
Louise Noguès' avait eu recours aux offi­
ces d'une matrone,"a femme D., de Paris 
et de sa soeur de lait, qui l'aidèrent à 
avorter. 

L'enfant vint au monde viable. Il fut 
étouffé et jeté, 48 heures après sa nais­
sance, dans un égoùt de la cite Sainte-Marie 
près de la porte de Clichy. 

Le couple fut signalé comme étant parti 
a La Rochelle où la police le retrouva. 
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Promesses allemandes 
LA REPONSE A LA COMMISSION 

DES REPARATIONS 
On donne sur la réponse a la commission 

de 8 réparations par le gouvernement alle­
mand, les renseignements suivants : 

Cette note comprend : 
1. Un programme de réforme du budget 

et. de la circulation fiduciaire, ainsi que 
de garanties 

2- Un programme de paiements eu espè­
ces et en nature pendant l'armée 1922. 

S. Quatre anexes relatives au régime 
fiscal allemand, au budget, à la suppres­
sion des subventions destinées à diminuer 
le prix des vivres et enfin à nne réforme 
des postes et des chemins do fer. 
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Un tunisien cracha 
une lame de couteau 

IL EN MOURUT 
Un indigène, Mahdi ben Mohamed, décé­

dait coo jours-ci, A Tunis, dans des cir­
constances étranges. Il y a eix ans, Mahdi 
ben Mohamed était empkové à Rouen com­
me travailleur colonial et, à cette époque, 
il reçut un coup de couteau d'un Tripoli-
tain, qui fut condamné, à- cette occasion, 
à deux mois de prison par le conseil de 
guerre. Mahdi ben Mohamed revint en­
suite à Tunis. Il était guéri, mais 11 conser­
vait dans le cou un morceau de la lame 
qui l'avait blesse. Il ne s'en préoccupait 
pies, susud , ess"«esf*st,' h as»—tes •*'—* 
forte quinte fie toux, '! eraena Ce corps 
étranger qui lui était devenu familier, et 
le lendemain il mourut 

DEPARTEMENT DU NORD 

ARRONDISSEMENT DE LILLE 

Extrait du jugement rendu contradictoirement 
par le Tribunal de première instance, séant h 
Lille, jugeant oorrectionnellement. a l'audience 
du U Janvier 1922, à la charge de HUBERT Gus­
tave-Désir^, ogê de 46 ans, né à, Lille, le 10 avril 
1875. profession de chevflleur, demeurant à 
Larnbersart. avenue Becquart. 33. convaincu de 
hausse illicite, commis en avril et mat 1921. 

Vu les articles 10 de la toi du £0 avril 1916, 
1 et 2 de la loi du 23 octobre 1919. 463 du Code 
Pénal, le Tribunal le condamne « trois mille 
francs d'ameode. Dit que le présent jugement 
sera, par extrait, en première page, inséré aux 
frais du oondamné dans le journal • Le Réveil 
du Nord », sans toutefois que le ccût de cette 
insertion puisse excéder deux cents francs. 

Vu au Parquet : 
P' le Procureur de la République, 

Pour extrait conforme, 
délivré » M. le Procureur de la République, 

13 598. Le Greffier: M. MASCAPT. 

DÉPARTEMENT DU NORD 

ARRONDISSEMENT DE ULLE 

Extrait du jugemant rendu contradictoirement 
par le Tribunal de première inslenoe séant a 
Lille, jugeant oorrectionnellement. à 1 audience 
du 14 Janvier 1022, à la charge de BERNAERT 
Julien-Stéphane, Agé de 54 ans né & Lille le 14 
mars 1867. profession de chevilleur. demeurant 
à Lille, rue Princesse. 44. convaincu de hausse 
illicite commis en avril et mai 1921. 

Vu les articles 10 de la loi du 20 avril 1916, 
1 et 2 de la loi du 23 octobre 1919, 463 du Code 
Pénal, le Tribunal le condamne a trois mille 
francs d amende. Dit que le présent jugement 
sers, par extrait, en première page, inséré aux 
frais du condamné dans le journal « Le Réveil 
du Nord », sans toutefois que le ooOt de cette 
tosertion puisse excéder deux cents francs. 

Vu au Parquet : 
P' le Procureur de la République. 

Pour extrait conforme, 
délivré a M. le Procureur de la République, 

13.599. Le Greffier : M. MASCART. 

DEPARTEMENT DU NORD 

ARRONDISSEMENT DE LILLE 

extrait du jugement rendu contradictoirement 
par le Tribunal de première instance séent a 
Lille, jugeant oorrectionnellement. a l'audience 
du 14 Janvier 1922, a la charge de la dame Vve 
DEHOUCK Marie-SiJonie, Agée de 63 ans. née A 
Tourcoing le 24 octobre 1858. profession de che­
villeur. demeurant A Lille, rue Princesse. 52 bis 
convaincue de hausse illicite, commis en avril 
et mai 1921. 

Vu les articles 10 de la loi du 20 avril 1916. 
1 et 2 de la loi du 23 octobre 1919, 463 du Code 
Pénal, le Tribunal la condamne A trois mille 
francs d'amende. Dit que le présent fupament 
sers, par extrait, en première page, inséré aux 
frais de la condamnée dans le journal « Le Réveil 
du Nord ». sans toutefois que ie ooût de cette 
insertion poisse excéder deux cents francs. 

Vu au Parquet: 
P* le Procureur de la République, 

Pour extrait conforme, 
délivré A M. le Procureur de la République, 

13.600, Le Greffier : M. MASCART. 

diaux et constants avec la Belgique, aura 
désormais un compatriote dévoué à la pré­
sidence de la Chambre de commerce fran­
çaise de Bruxelles. La France y aura un 
.défenseur éminent de ses Intérêts; la Bel­
gique, un ami cordial et sûr. 

L'avenir des relations économiques 
franco-beiges peut être dès maintenant, en 
visage «ves eonfJsno» - , _ -

_ Mex WBX. 

La Journée des itaiens Combattants 
liir»m'e"awt'swf'<i|»"«"a 

Après avoir 
au Maréchal Focb, 
0 a * * a 0 rc 
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accueil enthousiaste 
lui ont soumis leurs 

tiens, a 00000 

Lille était en télé hier .' 
C'était la journée des Anciens Ch; 

tant» du Nord de la France. *' 
Aux nommes, oui pendant des 

terminabUis ont souffert dans la t 
des tranchées, aux mutilés, aux veu 
guerre, et aux orphelins, de ceux qui 
sont sacrifies ponr le salut commun, to 
la population lilloise s'est associée dan» uti 
clan unanime de sympathie pour clamer,: 
d'une même vnix devant les représentant 
du Pays les droits que les victimes de J'hor» 
rible tourmente sont fondé» -ie revendiquer, 
de l é g a t i o n . 

L'arrivée du maréchal F©ch 
Dès 10 h. 30, une foule considérable en­

vahit le • abords de la gare. Fermant la haie 
les sociétés d'Ancien» Combattants sont pla 
cées avec leurs drapeaux des deux rôtéi 
de la rue FaMherbe. 

Devant la sortie de la gare une compa­
gnie du 43e Régiment d infanterie, se tien! 
prête à rendre les honneurs avec la musi­
que divisionnaire du 1er corps, et un peio^ 
ton du 6e Chasseurs, avec les trompettee d » 
régiment. 

A 11 h. 15 un mouvement se tait dans IA 
foule. Le train' ou Maréchal entre en trare.i 
Lès agents ont peine à contenir l'affluence' 
qui veut envahir l'étroit espace resté libre,. 
pour le passage des-officiels. -

Parmi les personnalités présentés 00 re­
marque : MM. Potié, sénateur, Pasqual, De», 
ltotours, René Lefebvre, déuutés.le Colonel 
Godart du Ce Chasseurs, le Colonel Vers* 
t: Me, M. Maurice Ollivier, président de là 
Fédération du Nord des Anciens Combat­
tante, Schaeppelvncfc, Goudaert, Jeanne de 
la Fédération Beige, Balavoine, président de. 
la Fédération des Mutilés, CasséL r - r é -
taixè général de cette Fédération, PieffèV 
procureur de la République. Bollaert, admU. 
nistrateur et Barre, inspecteur principal d * 
la Compagnie du Nord. Nicolle, président d # 
la Société Industrielle, Delepoulle, presi^ 
dent des Amis de Lille et de nombreuses; 
notabilité». 

Le Maréchal For;h descend du tram, e\. 
accompagné de MM. Debierre, sénateur. Bon 
reL secrétaire de M. Loueheur et de son oiV 
ficier d'ordonnance le capitaine Buonler.-* 

V.}#i 'r^^r^' . is l^^fl^rrff 
goire. MM. Loucheur et Isaac, députés an­
ciens ministres, l'Intendant général Lom-
bardot et toutes les personnalités présentes 
qui se portent à sa rencontre. 

Au milieu d'une double haie de ourienx le 
Maréchal gagne la sortie acclamé frénétique­
ment par la foule. 

Sur la place, les clairons sonnent, la mu­
sique divisionnaire exécute la Marseillaise, 
puis le Maréchal passe la revue des trou­
pes. 

Vive le Maréchal I! Vive Foch, crie-ton de 
toutes parts. 

Puis c'est le défilé triomphal, dans la rue 
Faidherbe, entre les sociétés d'Anciens 
Combattants, alignées des deux c i tés de 
l'artère encombrée de curieux. 

Devant la « Déesse » les autorités s'arrê­
tent. 

Aux accents des musiques, les Anciens 
Combattants défilent précédés de leurs dra­
peaux. 

"0 sociétés passent ainsi devant le Maré­
chal, qui salue, visiblement ému. Parmi ces 
froupements d'anciens poilus, on remarque 

U. N. C. de Lille, une délégation Ce» Muti­
lés, le? Anciens Combattants Belges, l'armée 
d'Orient, etc... 

Les étudiants des Universités lilloises 
poussent des Hourras ! frénétiques, l'heure 
est vraiment solennelle. 

La foule se presse contre les barrages de 
police. Toutes le» fenêtres sont garnies de 
véritables grappes humaines. 

A l'issue du défilé les autorités montent en 
automobile et gagnent la Préfecture, où le 
Maréchal doit recevoir les Présidents des 
différents Groupements, ainsi flue les chefs 
des familles nombreuses du Nord. 

Les revendications 
des familles nombreuses ! 

Dans le grand salon de la Préfecture, M. 
Ollivier, président de la Fédération des An­
ciens Combattants présente au Maréchal, 
les présidents des différents groupes Ce la 
Fédération. 

Puis ce sont, les pères des familles nom­
breuses, qui conduits par MM. Isaac, an­
cien ministre et Rouleau Dugage, député 
viennent exposer leurs revendications. 

Au nom ce 7.500 familles nombreuses du 
Nord, M. Toulemonde de Tourcoing, prend 
la parole et expose les vœux adoptes par le 
Congres. 

A la requête des Pères des Combattants 
le Maréchal répond. • La cause que vous dé­
tendez est juste. Elle me tient particulière­
ment a cœur, c'est pourquoi je vous pro­
mets de m'y associer dans la mesure du 
possible. Nous avons trouvé dans les fa­
milles nombreuses l'élément de la Victoire. 
Touj nos vœux doivent aller vers le déve­
loppement oe la famille de France. 

On présente ensuite an Maréchal le père 
du Commandant Bossut de Croix, qui com­
me officier français fut la première victime 
des tanks. Une leçon aux jeunes ! 

La réception terminée le Maréchal, cédant 
aux instances du Préfet se rend an balcon 
de la Préfecture. Sur la place de la Répu­
blique, les étudiants groupés le réclament, 
avec insistance. 

Dès qu'il parait, un seul cri, sort de toutes 
les poitrines <• laïus, laïus ». 

Le Maréchal sourit, fait un large geste 
et déclare quelques phrases brèves et éner­
giques « Je salue en vous la jeune France. 
Je vous invite k suivre l'exemple de vos 
aines. Gardez, le souvenir de ceux qui ont 
fait leur devoir. Imitez-les ! Au plaisir de 
vous revoir I » 

Un cri unanime souligne cette déclaration. 
Un chic à Foch 1 Un chic à Foch l Puis 
les étudiants se dispersent tandis que le 
Maréchal monte en auto pour gagner le 
a Fover dn Soldat » où un grand banquet 
est s ' ' v en son honneur. 

Le Banquet 
La selle du Foyer du Soldat est luxueuse-

•MBt déeorée pour la purconstanoa. Des fais­
ceaux de grrMei«es et de dreueanx ornent 

!a*qMII!lgllllt»lt|j<t,!|,l| :illl»lMll«lia>l»l!fltlll«ltl 

ses murs. La musique de l'U. N. C. exécute 
la « Marseillaise », quand les officiels font 
}eur entrée. 

Le banquet est présidé par le Maréchai 
Foch qui a à sa droite MM. Ollivier, l ou-
•cheur, le Général Lacapelle, Debierre. Pas-
quol et Delesalle. A sa gauche ligurent : 
MM. Naudin, préfet du Nord, Cooieu, con­
seiller municipal, représentant le Maire de 
Lille, Potié. sénateur, Vanonme et Des Ro-
tours, députés. Près de la table d'honneur se 
trouvent quatre délégués d'Anciens Com­
battant.- d Alsace-Lorraine. 
i Pendant le riiner, la musique de IU. N. C. 
exécute plusieurs morceaux de son réper­
toire, puis un film « Le défilé de la Vic­
toire » est projeté qui soulève des acclama­
tions enthousiastes. 

L'ennemi doit réparer ! 
Au dessert, M. OLLIVIER, président de 

ta Fédération prend le premier la parole, 
et remercie le Maréchal et les autorités ac 
leur visite. 

M. Ollivier fait ensuite l'éloge des gars 
4:i Nord qui out fait la guerre, privés du 
réconfort moral que donnent la chère lettre 
journalière émanant du foyer. 

Nous avons gagné la guerre. Nous som­
mes décidés à refaire aujourd'hui ce que la 
guerre a détruit Mais il ne faut pas que 
l'auteur du mal qui n'a pu vaincre se re­
tire en laissant a la victime victorieuse la 
charg*' des- réparations. 

Ce vœu est la voix des Anciensi Combat­
tants, qui vous acclament comme le triom­
phateur de l'idéal sur le matérialisme bru­
tal. 

M. NAUDIN, préfet du Nord, prend en­
suite la parole, et dit la joie qu'il éprouve 
à saluer rhbTnme, qui a sauve le î*»rd de 
l'esclavage ennemi. 

Au nom de la Municipalité, M. COOLEN, 
conseiller municipal salue les invités. « Mon 
plus grand désir, dit-il. est de voir s'ac­
complir notre reconstitution dans la Paix 
et la' justice Faisant allusion aux relations 
internationales, noue devons, dit-il, nous 
tendre fraternellement la main et sans ar­
rière pensée (A qui 1 ) demande-t-on. L'ora­
teur né répond pas. Il lève son verre e t 
boit à lR prospérité de la Fédération des 
Anciens Combattants. _ 

M. TrELBSALLR, ee*ponr4»aaJr»viX forte. 
Les Anciens Combattant» dit-n,«auront 1 exi­
ger M. le Maréchal, dit-il. en terminant son 
toast Au nom des Grands Morts les survi­
vants vous acclament ' ., 

Puis, c'est M. PASQUAL, député d Ayes-
nes qui parle au nom des prisonniers. Les 
prisonniers morts en Allemagne sont morts 
pour la France, tout comme ceux qui sont 
tombés au front. Nous devons faire notre 
devoir sur le champ d'honneur du travail, 
et contribuer tous au relèvement de nos 
ruines. « . , . w 

An nom des parlementaires du Nord, M. 
LOUCHEUR, s'associe aux témoignages ae 
svmpathie formulés au Maréchal. Il excuse 
M. Daniel Vincent retenu pour cause de ma­
ladie. 

M. LOUCHEUR salue la Fédération du 
Nord, la plus importante d i France, qui 
groupe à elle seule plus de 70000 combat­
tants. Puis il évoque le temps où. comme 
simple sous-lieutenant d'artillerie, 111 ser­
vait sous les ordres du commandant Foch. 

Le maréchal FOCH prend ensuite la 
parole. Ma satisfaction est grande, dit-il, 
de me trouve"- a u milieu des combattants 
du Nord, auxquels je do!-, beaucoup. Le 
ter corps m'a apporté une aide considé­
rable à la Marne et dans la Somme .Ceet 
toujours au Nord que j'ai pensé pour 
creuser la brèche par laquelle devait pas­
ser le flot de nos armées victorieuses. 

En termtnant le maréchal dit la joie 
qu'il éprouve à se trouver en présence 
d'une Fédération forte, qui ne pense qu'au 
relèvement du Nord. 

L'assemblée solennelle 
de clôture du Congrès 

Le banquet terminé, les officiers et les 
invités se dirigent vers la Nouvelle Bourse, 
où doit 3e tenir l'assemblée générale de 
clôture du Congrès. 

Une foule considérable se presse aux 
abords du pelais. Les ovations retentis­
sent de toutes parts dès que paraissent 
les chasseurs précédant le maréchal-

Dans le vaste hall de la Bourse une es­
trade luxueusement décorée TI été dressée, 
sur laquelle les ofticleis prennent place. 

M. OLLIVIER prend le premier l e pa­
role et expose les revendications des com­
battants, dont n o i u avons parlé hier. Le» 
combattants veulent reprendre la place a 
laquelle ils ont droit Le traité de paix, écrit 
avec leur sang, ne doit pas être un chif­
fon de papier. Nous voulons que nos 
grands morts soient respectés et que les 
veuves et mutilés soient soutenus. Nous 
voulons la clémence pour ceux qui ont ea 
un moment de faiblesse, mais nous n'ab-
Solvons pas ceux dont la situation ne leur 
permettait pas la moindre défaillance. 

Les droits des Combattants 
M. SCHAEPPELYNCK'donne ensuite lec­

ture de la charte des combattants. 
Les morts ont droit au culte pieux et 

fidèles de la nation leurs veuves et leurs 
orphelins à ea maternelle protection. 

Les mutilés ont droit au respect de leurs 
ooncitovens et à leur justice. 

Les combattants ont droit à leur recon-

Ils ont drol, avant tout & la sécurité, 
fruit de leur victoire et que les générations 
qui suivent doivent continuer & assurer. 

Ayant droit à la liberté, ils ont droit au 
travail qui. seul, l'assure. Ils ont droit 
& ta justice de leurs concitoyens et leurs 
intérêts légitimes doivent primer ceux de 
tous et ont droit enfin au bonheur, com­
me tout homme. Les sociétés humaines ne 
sont constituées que pour le leur assurer. 

M. JANNE, président de la Fédération 
des Combattants Belges, remercie ses ca­
marades français, salue le maréchal et 
espère que les liens entre les deux nations 
deviendront chaque jour plus forts. 

M. BALAVOINE affirme la sympathie 
des Mutiles à l'égard des Anciens Com­
battants. Mutilés et combattants marche-

UYV Ctime afteeux 
Un breton alcoolique 

a noyé ses quatre enfants 
Dinan, 29 janvier. — Une famille de culti­

vateurs, composée de Huguet de sa fem­
me et de quatre enfants. Agés de 8. 7 et 
2 ans. habitait au Bas-Motlay, en Plelan-
le-Petit. Le mari, alcoolique, ne cessait de 
battre sa femme : celle-ci abandonna, il y 
a nuit jours le domicile conjugal et y laissa 
les enfants. 

Dans la nuit, de vendredi s, samedi, Hu­
guet a jeté ses quatre eufants dans une 
mare voisine, où ils se sont noyés. 

Un déserteur arrêté 
a blessé deux policiers 

Paris, 2» janvier. — Hier vers 7 heures 
du s>>ir les inspecteurs Desjobert et Huissin, 
de !a brigade de la voie' publique, qui 
avaient reconnu un déserteur rue Papillon, 
voulurent l'appréhenoer, mais oeluici, un 
nommé Heringuez qui s'était aperçu de la 
présence des inspecteurs, entra dans l'im­
meuble n. ti de cette rue «t s'enferma <3ans 
les cabinets. Il en ressortit, peu après armé 
d'un revolver et tira sur un inspecteur un 
coup de son arme tandis qu'il partait des 
coups de pied dans le ventre de son col­
lègue, puis cherchait a s'enfuir. 

Arrêté peu après par des agents qui 
étaient intervenus, le meurtrier a été con­
duit au commissariat de la rue d'Hauteville 
tandis que les deux inspecteurs étaient soi­
gnés a Lariboisière. 

L'inspecteur Desjobert est blessé à la joue 
gauche au bos de la mâchoire : son état 
n'inspire pas d'inquiétudes. Il est rentré è 
son domicile après avoir été pansé. Demain 
on procédera a, l'extraction de la balle. 

Quant à l'inspecteur Rnissin il se plaint 
de douleurs internes et est resté à l'hôpital; 
son état ne paratt néanmoins pas inquié­
tant. 

>—»•»•< 

lTn accord franco-belge 
IL A TRAIT AU REGLEMENT DES 

INDEMNITES POUR DOMMAGES DE 
GUERRE 
Le gouvernement belge a déposé un pro­

jet de loi approuvant raccord franco-
belge du 25 octobrs 1921, relatif au règle­
ment des conflits d'attributions en matière 
de réparation de dommages de guerre. 

Une commission sera nommée compre­
nant trois délégués belges et trois délé­
gués français, parmi lesquels seront dési­
gnée p-r r n vote les âeme «résidente, l'u» 
belge, l'autre français, afin de régler tous 
les conflits pouvant surgir. 

:: UBip iQDE FANTAISISTE 

> —•»» • 

Une femme a été 
fusillée par son mari 

IL CROYAIT TIRER SUR UN VOLEUR 
Bordeaux, 29 janvier. — A 2 heures du 

matin, le nommé Ducasse, demeurant a 
Saint-Pierre-de-Buzet (Lot-et-Garonne),ayant 
entendu du bruit dans le poulailler, crevant 
avoir affaire à un voleur se leva précipi­
tamment armé de son fusil. Ayant distingué 
une ombre qui fuyait, il tira aans cette di­
rection. Aux cris poussés par le so i -d i snt 
voleur, Ducasse constata avec terreur nu'il 
venait de tuer ea femme qui, à son insu, 
l'avait devancé pour s'enquérir de ce qui se 
passait d'insolite dans le poulailler. 

Une fillette préféra 
la mort au mariage 

APRES S'ETRE DISPUTEE AU BAL 
ELLE ALLA SE JETER A L'EAU 

Saint-Astier (Dordogne), 29 Janvier. — 
Marie Pichon. âgée d i 15 ans, qui avait 
eu, dimanche soir, au bal, une vive dis­
cussion avec un jeune homme que ses pa­
rents voulaient contre son gré lui taire 
épouser, avait disparu et les recherches 
faites pour la retrouver étaient restées in-
fructueuseî. Son cadavrs vient d'être dé­
couvert dans l'Ile. L'enquête a conclu à 
un suicida 

> » i » s 

LA MORT DE L'ERMITE 
IL A SUCCOMBE AU FROID 

Grenoble, 29 Janvier. — Joseph Basset, 
l'ermite de Montavie, est mort. Il est mort 
sur son grabat... Il est mort de froid. 

Obligé de vendre sa maison d'habitation 
et quelques terres pour payer ses dettes, 
après un deuxième divorce. Basset s'était 
retiré dans une propriété qu'il possédait 
sur les flancs du fort de Montavie, y avait 
construit tant bien que mal une cabane, 
lui servant d'habitation et d'écurie, et, de­
puis 15 ans, il y vivait en solitaire. 

C'était un original, mais un honnête ci­
toyen, vivant du produit de son travail. 

Il a été popularisé par des cartes posta­
les, qui le représentaient assis devant sa 
cahute, sous la dénomination de P « Er­
mite de Montavie » 

Ttetaue .tautàau. 
O O O Q Q Q Q Q f 

La Conférence de Cannes n'a peut-être 
pas eu de résultats diplomatiques très bril­
lants, mais elle a attiré l'attention du publie 
sur l'importance considérable du jeu de 
golf. On ne possède que des rehseigneJ 
ments assez confus, sur les décisions pri­
ses vis-à-vis de l'Allemagne, mais ce que 
tout le monde sait par'aitement, c'est que 
M. Llovd George joue au golf comme uii 
unge et M. Bnand comme un pied. Le goil 
de (Cannes est aussi célèbre que son voisin, 
le golle du Lion. 

Mais ie suis bien sûr qu'il y a une foule 
de gens qui font le malin et qui ne savent 
même pas ce que c'est i|uc le jeu de golf. 

Je vais vous expliquer. On se réunit à' 
plusieurs sur un grand terrain appelé golf-
Itr.kes, semé d'obstacles appelés • hasards » 
et où on a pratique des trous appelés! 
« hole? ». enlou-ê de gazon appelé « put-
ting-green ». On met une bulle, appelée! 
» bail » sur le point de départ appelé! 
•< tee » et avec des crosses appelées/ 
« clubs » portées par des gamins appelés] 
« caddies », on pousse les balles de troa 
en trou jusqu'à ce qu'eu revienne au poinl 
de départ. 

Je ne sais pas s: vous êles comme moi^ 
mais je trouve que ce jeu ressemble oom­
me deux gouttes d'eau à un autre jeu 
qu'on pratiquait beaucoup quand j'étais; 
jeune, et dont le» fervents étaient des mal-j 
très cboleux. Avec une paire de calibota 
qui portaient les cholettes, on exécutait desl 
randonnée» à traver3 champs et, après le 
dernier coup de crosse, on s'engouffrait 
dans le cabarel à la porte duquel un tonj 
neau vide servait de <• tee ». On dévorait 
avec un appétit féroce la tête de veau ou le. 
jambon, enjeu de la partie et on arrosai! 
le tout de vastes chopes. Si quelqu'un était 
venu nous dire a ce moment que nous 
étions des sporlmen, du diable si on ne lui 
aurait pas flanqué sa crosse à travers la 
'igure, pour l'appreudre à nous insulter 1 

Mais les gens distinguos n'oseraient ja­
mais dire qu'ils vont choler 1 Yoyez-vouaj 
M. Uoyd George ou M. le baron de Rots-, 
child proposer a Mme la marquise de Fe j 
zensac une partie de cholage ! Allons donc 1 
les gens distingués jouent au golf ; les gens] 
distingués ne mangent pas de la tête de? 
veau ; les gens distingués, après le golf* 
s'envoient des sandwiches au a potted 
bam », au « sebicken-pie » ou autres char­
cuteries britanniques ; les gens distingués, 
n'appellent pas les chose par leur nom —• 
c'est bon pour les manants ! 

Le propre des gens distingués, en effet.1 

c'est de ne pas parier comme tout le mox*. 
de. Ainsi quand vous " àHea "prenoîe mtf 
avec votre ménagère et vos gosses, vouet' 
dites tout simplement que vous allez pro-. 
mener ; les gens distingués aux, font du! 
« footing » (M. Bourdin qui. avant de faire.' 
fortune dans les pâles alimentaires galva­
nisées était marchand de mouron, pronon­
ce « foutinge »). Le dimanche, vous allez air 
bal : les gens distingués vont au u dan­
cing » (prononcez dansinge). Pour eux, ont; 
patine a roulettes sur le skatinge et Car-) 
pentier envoie des marrons sur le ringe du' 
boxinge. 

Ceet un fait. Lne foule de gens se croi­
raient déshonorés ou humiliés de parler 
français, de jouer en français, de mangeijj 
ou dé boire en français. Ça manque de chic 
a leurs yeux. Je sais bien que, pour ma' 
part, je scandalise les garçon de café dur 
boulevard à qui je demande un grand ge­
nièvre. 

— « Monsieur désire sans doute, me faiW 
il observer, un gin ou un wisky ? » 

Et je ne manque pas de lui répliquer C 1 
— a Mon ami, s'il vous plaît d'appelée, 

d'un autre nom le vieux wambrechies» 
baptisez-le si vous voulez « chartreuse de, 
terrassier ». mais donnez-moi un de ces 
bons genièvres que le Père éternel verserai 
sûrement le jour du jugement dernier pour] 
ressusciter les morts, et laissez de coté 
votre tord-boyaux mis en litre sous pavil^ 
Ion anglais ». 

Le plus fort, dan s tout ça, c'est qu'en ce 
moment où l'on fête le troisième centenaire 
de Molière, il y a une foule de gens distin­
gués qui s'esclaffent au Théatre-rFançais 
en voyant jouer le « Bourgeois Gentilbonu 
me ». Ils trouvent M. Jourdain parfaitement1 

ridicule lorsqu'il se gonfle de faire de la 
prose quand il réclame ses pantoufles & sai 
servante, et de la philosophie quand i] don* 
ne à sa bouche la forme d'un chose de' 
poule pour débiter son alphabet. 

Ces gens-là me font tout a fait l'effet de 
clowns qui s'amuseraient de leurs propres) 
grimaces. Ne feraient-ils pas mieux de ren­
trer chez eux, de se regarder dans la gla­
ce, et de se dire que les siècles ont pu pas­
ser sur la pierre où Molière dort son der­
nier sommeil, mais que les personnages) 
qu'il a créés sont immortels, comme la bé> 
tise humaine elle-même. 

On rencontre tous les jours, dans la vie, 
des Harpagons et des Tartufes. Quant au* 
M. Jourdain, ils sont légion. Regardez au­
tour de vous et vous me direz combien 
vous trouverez, en vingt-quatre heures, de 
gens « distinguée n qui ne sont que de* 
pédezouilles. 

r. VERMEERSCB. 

ront la main dans U main pour la réalL 
sation des espoirs communs. 

M. GOUDAERT, dns une allocution éner­
gique, s'associe aux orateurs précédents 
pour clamer les droits des victimes de la 
guerre. Les efforts des combattants ne font 
que commencer. On lee continuera jus­
qu'au bout 

M. THIRIEZ rend compte du Congres 
de la Fédération des Familles Nombreuses. 
Après avoir donné lecture d:s voeux adop­
tés, U remet entre les mains du maréchal 
la défense de„ intérêts des familles nom­
breuses. 

Au nom de? parlementaires dn Nord, 
M- LOUCHEUR reprend la parole et évo­
que les heures tragiques passées à Doul-
lens et Beauvais, en compagnie dn maré­
chal. Au nom des Anciens Combattants "t 
de* population- dn Nord, 1 témoigne au 
maréchal tout) la sympathie qui, partant 
rie la t-rre de Flandre, monte vers lui. 

On a dit que la guerre avait été gagnée 
grâce a l'unité de commandement, dit 'e 
maréchal FOCH. C'est la façade. La vic­
toire est due e l'unité de sentiments et c'est 
cette unité d^ sentiments qui nous permet­
tra de l e i i a l e pelx que m » ambiUon-

> 
C'est,- eu effet, de la communauté de 

sentiments que dépendra la salut. 
Le vivat flamand éclate long et puis­

sant, sous les voûtes du grand hall. »e 
toutes les poitrines monte le cri du c œ u r j 
Vivent lee Anciens Combattants! Vivent 
les Anciens Poilus) 

Lentement, la salle se vie'.?. Sur la place, 
c'est la cohue. On se presse, on s'écrase. 
Puis, tel un torrent qui s'écoule en flots' 
impétueux, la masse populaire se dirige 
vers la gare, emportant ' • maréchal, qtuv 
d'après ses propres déclarations, gardera 
du Nord un souvenir inoubliable. 

Puisse la voix des survivants de la 
guerre être entendue des gouvernants H 
de toute la France. Justice do:' être ren­
due à ceux qui ont risqué leur vis pool 
le salut commun. M. P. 

M- OLLIVIER a reçu dj M. DANIEL» 
VINCENT le télégramme suivant: 

• Forcé prendre repos après indisposi­
tion, vous prie dire excuses et regrets aux 
camarades réunis de tout le département; 
je salue fraternellement leur association 
qui entretient et prolonge dans le labeur: 
du relèvement de notre région les aoH< 
darités héroïques de la guerre, et J'aasur* 
les combattants de mon jiflecteur «Uvona 
mine *» 
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